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LA  PASSION, 

LA  MORT, 

LT  LA  RÉSURRECTION 

DU  PEUPLE, 

( (Pharisiens  fignifie  la  Nobleffe.  ) ( Prince^ 
^ DES  PRETRES ) fignifie  le  Cürgé.') 

En  ce  tems-là  vîvoient  dans  une  contrée  ap- 
pellée  la  France  , vingt-trois  millions  d’hommes 
plongés  dans  l’avilifTement  , rabâtardiiTement  , 
l’inertie  & la  détrefie.  Un  Roi , né  bon  & jufte^ 
luttoic  entre  la  clémence  & la  nécefTité  cruelle 
de  fe  faire  obéir  par  la  force.  Les  fortunes  étoienc 
englouties  par  la  ftagnation  de  la  juftice  , du 
commerce  &:  des  arts  -,  les  travaux  & les  falaires 
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fufpendus  ; une  paralyfîe  meurtrîere  , engourdif- 
fane  tous  les  bras , ne  leur  laiiToit  que  des  mains 
pour  mendier  ; les  atteliers  étoient  défères  ^ les 
hôpitaux  regorgeoient  de  nécefliteux  & de  ma- 
lades y les  cœurs  étoient  remplis  de  ragè  *,  les 
toits  retentiiToîent  d’imprécations  ; le  foible 
étoit  condamné  aux  larmes  , & à une  vie  miféra- 
ble  ^ l’homme  que  la  nature  avoit  doué  d’une 
ame  forte  , s’armoit  de  poignards  contre  lui , 
ou  contre  Tes  concitoyens  ; l’abattement , la  dou- 
leur & le  befoin  anéantiffoient  Fefprit  , les 
mœurs  & la  fanté  de  la  première  nation  de 
l’Europe  ^ & c’efl:  au  milieu  de  ces  Convulfions 
effrayantes , que  le  chef  de  cette  immenfe  fa- 
mille entreprit  de  régénérer  tout  un  peuple  , de 
guérir  les  plaies  du  corps  politique,  & d’extirper 
le  mal  dans  fa  racine. 

Un  autre  million  d’hommes  épars  ça  & là 
faifant  fur-tout  leur  féjour  ordinaire  dans  les 
galeries  de  Verfailles  , dans  les  antichambres 
des  Minières  , ou  chez  les  impures  de  coidijfes  , 
fondant  des  prétentions  frivoles  fur  les  affions 
éclatantes  , ou  les  grands  crimes  de  quelques 
brigands  dont  rougirent  les  fîecles  paffés , con- 
fldéroient  leurs  freres , les  plus  nombreux , les 
plus  utiles  & les  plus  vertueux  comme  un  vii 
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troirpeau  courbé  fous  un  joug  àe  fer , né  pour 
gémir  éternellement  dans  les  humiliations  de  la 
fervitiide,  ou  fous  l’empire  de  toutes  les  miferes 
humaines. 

Une  partie  decettetourbe  titrée  fàifoitdefcendre 
du  Ciel  le  pouvoir  de  commander  fur  la  terre.  ÎNce 
fans  patrimoine  & fans  nom  ; ^ne  pouvant^  par  Ton 
inftitution  , avoir  d’autre  propriété  qu’un  bâ- 
ton , une  beface  & des  fandaUs  ; ne  devant  fe 
fubftanter  que  de  là  eommifcratibn  publique  y 
& partager  encore  avec  lès  néceffiteux  les  fruits 
de  cette  commifération , elle  avoît  envahi  pref- 
que  tous  les  domaines  àh  la  nation  ^ "îhfultoit 
au  laboureur  , à l’artifte  par  un  îiixe  fcandaleux., 

& refufoit  au  Souverain  le  tribut  même  que 
s’emprefToit  de  lui  offitîr  là  claffe.  la  plus  labo- 
rieufe  & la  plus  indigente. 

Ce  fut  dans  cet  accès  de  fièvre  de  là  raifbn.  en 
délire , & de  l’État  à'  l’agonie  , qu’on  appella 
des  Médecins  confultans.  Mais  ces  médecins:^ 
qu’on  prit  parmi  les  Sénateurs  & les  Dodèurs 
de  la  Loh  & les  Pharifiéns , n’étoient  que  des. 
empyriques , dont  l’égoïfme  meurtrier , fé  parant 
effrontément  du-- nom  facré  de  bien  public,  ad>' 
minifiroit  des  poifbns  au  lieu  de  remedes.-  Deux 
hommes  audacieux  & Vains  entreprennent  la, 
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guenfon.  L*un  ëtolt  Grand  ~ Prêtre  , Tautre  Sé- 
natear  ; mais  les  faignées  fréquentes  , les  terri- 
bles fecoufTes  par  lefqiielles  iis  affoiblirent  ou 
cbranlerent  le  corps  politique  , en  précipita  la 
décrépitude.  Le  corps  politique  meurt.  Le  deuil 
ed:  univerfel , le  défefpoir  efl  dans  toutes  les 
aines  ; alors  le  Pere  de  mifériçorde  daigne  jetter 
un  regard  fur  cette  malheureufe  contrée.  Il  fuf- 
cite  un  de  fes  Prophètes  : « homme  doué  d’une 
» vertu  puifTante  , d’un  génie  fublime  & vaite , 
» capable  de  tout  embrailer , de  tout  entrepren- 
51  dre , de  tout  exécuter  avec  une  droiture  iévere 
» & clairvoyante  , une  netteté  peu  commune 
» dans  les  idées , & des  intentions  pures  (i^)  ». 
Son  zele  rétablit  l’ordre  & la  confiance.  Mais 
rAmbafTadeur  célefte  auroit  cru  n’avoir  rien  fai^ 
s’il  n’eût  guéri  les  plaies  du  malade  , & s’il  ne 
lui  eût  redonné  la  fanté  & fa  première  vigueur. 
Il  infpira  au  Prince  du  Peuple  l’idée  d'aflembler 
une  fécondé  fois  les  médecins  ; il  leur  traça  le 
plan  de  leur  confultation  \ il  voulut  concerter 
avec  eux  les  moyens  d’obtenir  une  prompte  &: 
durable  convalefcence.  Aînfi  donc  ^ les  Princes 


(i)  Maréchal  de  Richelieu  aux  Çhamps-EUfées»^ 
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des  Prêtres , les  Pharifiens  & les  Sénateurs  fe 
réunirent  encore  au  palais  du  Juge  Tuprême.  Or, 
îorfqu’ils  furent  tous  aflis,  ce  Monarque  leur  dit  : 
(le  Roi.  ) Mes  freres,  je  vous  dis  en  vérité  que 
je  fuis  profondément  affligé  des  maux  qui  dcfo- 
lent  mon  empire.  Ceft  pourquoi  je  vous  afTem-^ 
blé  ici  pour  vous  confulter  , pour  vous  engager 
à former  avec  moi  une  ligue  puifTante  , qui  force 
le  bonheur  & la  profpérité  à fe  fixer  au  milieu 
de  mon  peuple.  Dès  long-tems  vous  ne  m’êtes 
d’aucune  utilité.  Vous  ne  m’offrez  plus  le  tribut 
auquel  vous  condamnent  les  loix  divines  & hu^ 
maines.  Princes  des  Prêtres , Sénateurs,  & vous- 
mêmes , Pharifiens , vous  me  fruflrez  de  mes 
droits  fous  difierens  prétextes,  & li  vous  ne 
m’afuégez  plus  dans  mes  foyers , comme  firent 
vous  ancêtres , du  moins  me  coupez-vous  les 
vivres  en  m’y  condamnant  à la  détreffe , & me 
forçant  à recourir  , pour  alimenter  ma  famille  ^ 
à la  clafTe  la  'plus  [indigente,  au  peuple  , dont 
les  bras  endurcis  , vous  nourrifîènt  vous  & les 
vôtres.  Le  Grand-Prêtre  répondit  : ( LE  Clerge.  ) 
Les  domaines  que  nous  pofîedons  nous  viennent 
du  Ciel  : l’État  eft  dans  l’égiiCe  *,  l’églife,  par 
conféquent , ne  doit  rien  a l’État  que  des  priè- 
res. Faites  payer  cette  claffe  laborieufe  qui  fé- 
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conde  nos  terres , & qui  fans  doute  eft  trop  heu- 
reufe  ôc  trop  honorée  de  fe  voir  notre  efclave. 
Faites  payer  îa  Noblefle  , qui , par  une  longue 
férié  d’üfurpatîon&  & de  brigandages , a envahi 
.vos  fiefs  & vos  droits  ^ jouit  d’une  infinité  de 
prérogatives  abfurdes  *,  attache  vos  fujets  à la 
glebe , à la  corvée^  peuple  les  prifons  & les 
galeres  de  cultivateurs  nécefifaîres  à leur  pays  , à 
leur  famille  (i) , & marque  enfin  du  fceaii  de 
l’infamie  & de  l’efclavage  , vingt-trois  millions 
d’hommes  , dont  vous  devriez  être  le  pere  uni- 
que , îe  chef  & le  feul  Seigneur.  »-h  Un  Fharifien 
répliqua;  (NOBLESSE.)  Le  Pontife  m’étonne  par 
fa  hardieffe.  Que  font  donc  pour  l’État,  quels  fer- 
vices  lui  ont-ils  jamais  rendus , les  fôntifes  & les 
Prêtres  > cet  ordre  qui  ne  naquit  jamais,  & qui 
pourtant  fe  perpétue  fcandaleufement , ne  doit 
fes  immenfes  richefifes  qu’à  la  fraude  , à la  rufe  , 
à la  violence.  Pauvre  , humble  , dénué  de  tout 
dans  fon  enfance  , il  a tout  envahi  dans  l’âge 
mûr.  Entouré  de  fes  vices  , & d’êtres  vicieux  , 


(i)  On  parle  ici  de  cet  abus  criant  8i  défafireux  que  fe 
permettent  les  Seigneurs  en  condamnant  aux  galeres  des- 
laboureurs  qui  n’ont  commis  d’autre  crime  que  de  tuer 
ranimai  dont  la  dent  venimeufe  détruifoit  fes  moiffons. 
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îl  jouît,  dans  une  flupide  inertie  , des  fruits  que 
la  terre  libérale  ne  produit  que  pour  ceux  qui 
fouillent  ou  fillonnent  fes  entrailles.  Qu’a-t-il 
donc  fait  cet  ordre  hiérarchique?  d’oii  émanent 
ces  abfurdes  & révoltantes  immunités  ^ pourquoi 
tous  ces  efforts  fcandaleux  , ces  intrigues  baffes 
& féditieufes , pour  fe  maintenir,  à la  honte  d’un 
•fiecle  éclairé  , & de  Thumanité  , dans  la  poilef- 
lion  de  privilèges  aufîi  injuftes  & auffi  defar- 
treux  ? Fera-t-il  defcendre  du  ciel  le  droit  de 
ne  payer  aucun  tribut  fur  la  terre  ? Mais  fi  les 
Pontifes  & les  Prêtres  font  tous  célefles  , ils  ne 
doivent  pofféder  aucun  bien  terreflre  : il  faut 
leur  Oter  des  poffefîions  mal  acquifes  , & qui 
pèchent  contre  leur  inftitution  & leur  dignité 
primitive.  Il  faut  les  rappeller  à leur  origine 
fainte  & fublime  , k ces  tems  heureux , oîi  échap- 
pés du  fer  des  tyrans  & des  perfécuteurs  , les 
Apôtres  leurs  prédéceffeurs  , fans  carroffes , fans 
cfcîaves , fans  courtifans  , fans  habits  même  , 
j’ai  prefque  dit  fans  pain  , parcouroient  les  di- 
verfes  contrées  , portant  l’évangile  , la  paix  & 
le  bonheur  dans  les  familles.  Ceints  d’une  corde  , 
couverts  de  haillons  , ayant  fur  le  dos  une  be- 
face  , k la  main  un  bâton  de  hêtre , ils  exerçoient 
leur  profefTion  fkcrée  avec  l’humilité , le  dénués' 


ment , la  patience  & la  charité  qu’ils  préchoient. 
Qu’ils  étoient  bien  plus  refpedables  que  nos  Pon-^ 
îîfes  , rayonnans  de  vices  , d’or  & de  diamans  , 
enfevelis  dans  la  molleire  , indignant  la  vertu  & 
l’indigence  par  un  luxe  infultant  , foit  qu’ils  fe 
montrent  fiégeant  fur  des  trônes  , ou  traînés  fur 
des  chars  faflueux  î D’où  découlent  donc  les 
immunités  eccléf  afliques  , célébrées  avec  tant  de 
confiance,  d’audace  ôc  de  chaleur  depuis  plu- 
fleurs  fiecles  ? Elles  ont  leur  fource  dans  le  dé», 
nuement  antique  & abfolu  des  Pontifes  & des 
Prêtres.  îls  mentent  ces  prêtres  , quand  ils  di- 
fent  qu’ils  ont  reçus  leurs  biens  de  la  miféricorde 
divine  ; ils  mentent  ; le  Ciel  ne  leur  envoya  ja» 
mais  quefEfprit  faint  , qui  ayant  détruit  en  eux 
leur  grofîiere  ignorance  , fe  pervertit  en  paffanc 
des  âmes  des  Apôtres  dans  celles  de  leurs  fuccef= 
feurs,  de  n’infpira  à ceux-ci  que  des  fdrfaits,  des.' 
attentats , & cette  morgue  façerdotale  , qui  de-^ 
puis  quinze  fiecles  indigne  toutes  les  aines  hon- 
nêtes. Depuis  iis  détrônèrent  leurs  Rois  \ ils 
portèrent  les  armes  contre  leurs  Rois  ; ils  le-. 
verent  des  armées  contre' leurs  Rois;  iis  s’em- 
parèrent des  domaines  de  leurs  Rois  ; ils  ver» 
ferent  le  fang  de  leurs  Rois  ; ils  obtinrent  , par 
la  violence  & rimpofture  , les  hommages  , la 


protedion  fpéciale  des  Ro!«  , l’adoration  & les, 
pofTefîions  des  peuples.  Voila  les  fervices  cela- 
tans  qu’ont  rendus  à l’Etat  les  Pontifes  & les 
Prêtres.  Voilà  la  fource  impure  de  ces  immunités 
tant  préconifées.  Les  Apôtres  n’avoient  rien  , ils, 
ne  poffédoient  que  des  vertus.  Subflantés  par  la 
pitié  publique  , ils  ne  pouvoient  donc  payer  au 
Souverain  d’autre  tribut  que  celui  des  prières  (Si 
de  la  doêlrine  facrée  qu’ils  enfeignoient.  Mais 
leurs  fuccelTeurs  qui  malgré  la  belle  maxime  de 
leur  divin  inftituteur  , mon  royaume  nejî pas, 
de  ce  monde  , ont  long  - tems  afpiré  à la  mo-^ 
narchie  univerfelle  \ cette  borde  ambitieufe  & 
turbulente  , couverte  d’un  froc  , d’une  haire  & 
de  toutes  les  m.arques  de  la  pauvreté  , & dont  le 
premier  vœu  eft  le  dénuement  puifqu’elle  pof- 
fede  les  terres  & les  richelTes  , doit  du  moins, 
payer  le  tribut  commun  que  de  droit  divin  & 
naturel  tout  Souverain  peut  exiger  de  fes  peu- 
ples. Ain  fi  parla  le  Pharijien  ; enfuîte  on  fe  fé^. 
para  pour  fe  difperfer  en  petits  comités.  On  dut 
être  bien  étonné  de  voir  des  hommes  protedeufs- 
nés  de  la  nation  , des  hommes  dont  la  nation 
alimente  le  luxe  & les  plaifirs , des  hommes  for- 
tis  de  la  Tribu  Royale  ^ protefter  contre  le  bon- 
heur & la  profpérité  de  la  nation.  Leur  igno-. 


rant  délire  produîfit  cet  écrit  incendiaire , connu 
fous  la  dénomination  de  Mémoire  des  Princes. 
Tandis  que  d’un  côté  on  s’efForçoit  de  déshono- 
rer , par  des  balTefîes  & des  lâchetés  , un  NOM 
îiluftre  que  les  François  chérifTent  depuis  tant 
de  fiecles  , & pour  la  gloire  duquel  ils  font 
tous  prêts  à verferleur  far.g  , des  fous,  échappés 
des  îles  Sainte-Marguerite  & des  petites  maî- 
fons  de  Troyes  , fecondoient  ^ par  leurs  infur- 
redior.s  criminelles  , les  finiftres  defl'eins  des 
Princes  & des  gens  mal  intentionnés.  Ils  avoient 
ofé  prononcer  , en  préfence  de  l’éliie  nationale  , 
la  profeription  d’un  peuple  immenfe  ; ils  perfif- 
toient , dans  leurs  alTemblées  féditieufes  & dans 
leurs  délibérations  , a condamner  cette  partie 
de  la  nation  la  plus  vertueufe  , la  plus  noble  , 
la  plus  utile  , à des  travaux  ians  falaire  , à végé- 
ter dans  l’humiliation  de  la  fervitude  , fans  pro- 
priété , fans  fubfiftanee  , fans  nom  , fans  famille, 
fans  fouverain  , &~à  gémir  éternellement  fous  la 
verge  flétriiTante  de  la  tyrannie.  Ces  petits  def- 
potes  , tous,  ou  prefque  tous  , fans  mérite  au- 
cun ^ fans  mœurs  , fans  lumières  , prétendoient 
gouverner  l’empire  félon  leurs  caprices  , lever 
eux-mêmes  des  contributions  dans  l’empire  , in- 
cendier l’empire  par  des  fédJtions  fréquentes.  ^ 
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«ne  infracl:ion  continuelle  des  loîx  fondamen- 
tales , une  défobéiffance  infolente  aux  ordres 
paternels  de  leur  maître  ; défoler  & ruiner  Tem- 
pire  par  leurs  exadions  , leurs  concufîions  judi- 
ciaires , & ces  épices  fcandaleufes  qui  révoltent 
ceux  même  qui  ne  furent  jamais  du  nombre  des 
victimes  infortunées  que  lïntérêt  , l’avidité  , l’i' 
gnorance  ou  la  mauvaife  foi  immolent  chaque 
jour  fur  l’autel  tutélaire  de  la  juftice  , par  la 
main  de  fes  mercenaires  & ftupides  minières. 
Ces  fîx  mille  defpotes  , toujours  réunis  pour 
faire  le  mai,  toujours  divifés  quand  il  s’agit  d’o- 
pérer le  bien  , cabaloient  d’une  part  à la  cour  , 
& dans  la  capitale  , & vouloient  aînfî  réduire, 
par  la  difcorde  & la  faim,  un  peuple  dont  le  chef 
fuprême  réclamoit  les  droits  imprefcriptibles , & 
qu’il  vouloit  enfin  élever  a l’égalité  & à la  li- 
berté établie  par  la  nature  , mere  commune  de 
tous  les  hommes  , & par  la  raifon  dominatrice 
du  genre  humain  ; de  l’autre  part  , ils  arro- 
foient  les  provinces.de  l’empire , du  fang  des  ci- 
toyens ; ils  armoient  les  Satrapes  contre  les  Plé- 
béiens fans  armes  ; & s’érigeant  toujours  en  lé- 
gillateurs  , tandis  qu’ils  ne  font  que  les  inter- 
prètes des  loix , ils  infligeoient  des  peines  à f op- 
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primé  qui  réclameroit  la  juftice  à fon  alde‘^  bu 
qui  , au  défaut  du  fecours  des  loix  , puniroit  lui- 
même  les  affallms  & les  ufurpateurs  que  toutes 
les  loix  condamnent.  Malheur  au  peuple  abruti 
qui  oublieroit  le  difcours  du  d’OrmelTon  , les  ar- 
rêtés du  parlement  de  Paris , le  décret  qui  prof- 
crivit  l’excellent  écrit  adrefTé  aux  municipalités  ^ 
le  carnage  de  Rennes  , & l’arrêt  du  fénat  Fran- 
Comtois  , qui  autorife  rinfurreclion  d’une  no- 
blefTe  bâtarde  & turbulente  ^ profcrit  les  juft^s 
te  vertueufes  réclamations  des  vrais  Nobles  , les 
équitables  prétentions  de  la  clafTe  productive* 
Malheur  à qui  perdroit  un  inftant  de  vue  les 
abus  d’autorité  de  cette  foldatefque  en  robe,  plus 
dangereufe  , fans  doute  , pour  la  tranquillité  & 
la  profpérité  publiques  , qu’une  armée  de  bri- 
gands , qui  parcourroient  les  provinces  pour  les 
dévafler  , puifqu’il  efl:  vrai  qu’on  pourroit  les 
repoufTer  par  la  force  , ôc  qu’on  n’ofe  toucher 
à la  gente  parlementaire.  Enfin  , malheur  aux 
organes  du  bien  public  , aux  interprètes  de  la 
Nation  , qui  doivent  bientôt  fe  réunir  pour  la 
régénérer  , s’ils  perdent  un  inftant  la  mémoire 
des  feenes  d’horreur  & des  malheurs  qu’enfanta 
dans  tous  les  tems  la  morgue  infolente  & l’am- 
bi.tion  déméfurée  de  la  robinaille  j les  régnés  de 
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François  , de  François  II , de  Henri  III  ^ 
Henri IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV ^ 
Ù:  celui  de  notre  Louis  XVI , nous  offrent  afîez 
d^exemples  du  danger  auquel  nous  fommes  tous 
les  jours  expofés , dans  un  pays  oh  l’on  toléré  de 
pareilles  gens.  Les  troubles  qui  nous  ont  récem- 
ment agités  , ont  cent  fois  déchiré  le  royaume. 
Trop  de  malheurs  ont  réfulté  de  cette  lutte  dé- 
faftreufe  de  la  magiftrature  , contre  l’autorité 
légitime  ; l’image  du  paffé  doit  nous  înfpirer  une 
crainte  falutaire  , & nous  porter  à écrafer  enfin 
le  monftre  qui  dévora  nos  ancêtres  , & qui  s’é- 
lance fur  nous  pour  nous  faire  fubir  le  même 
fort.  — Je  ne  fuis  qu’Evangélifte  , je  raconte  les 
réflexions  des  citoyens.  J’ai  dit  que  , réunis  en 
comité  , les  médecins  avoient  trahi  leur  fecret  , 
& comme  ils  étoient  appelles  pour  guérir  le 
corps  politique  , ils  déclarèrent  ne  pouvoir  opé- 
rer une  guérifon  parfaite , fans  lui  couper  un 
membre  , & ce  membre  étoit  la  tête , fîege  de  la 
penfée , de  la  force  & de  toutes  les  facultés.  If- 
cariote  de  fut  celui  des  douze  qui  fe  char- 
gea de  propofer  ce  remede  infernal,  de  livrer 
ainC  l’empire  entre  les  mains  des  raéchans , qui 
depuis  long-tems  avoient  formé  le  projet  de  le 
perdre.  Le  patient  fut  conduit  aux  pieds  du 
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trône , où  les  Piinces  des  Prêtres  , les  Pharî- 
rifîens  & les  Docl:eurs  de  la  loi  clierclwient  contfc 
lui  des  dipojîtwns  , portoîent  contre  lui  ce  faux 
témoignage  : Ngbles^  VEtat  ejl  en  danger , il 
veut  détruire  la  Monarchie.  Mais  cette  dépofi^ 
tion  ne  leur  paroijfoit  pas  fuffifantc.  Sur  cela  , 
le  Souverain  Maître  fe  levant  au  milieu  de  l’aj^ 
femhlie,  interrogea  raccufé  , & lui  dit  : ( Le  Roi.) 
Vous  ne  réponde'^  rien  à ce  que  ces  gens-lâ  dé- 
pofent  contre  vous  ? — L’accufé  gardoit  le  Jîlénce. 
de  ne  répondoit  rien.  — Le  Souverain  Maître 
l’interrogea  tout  de  nouveau^  & lui  dit:  [Le  RoL') 
Etes-vous  homme  ? François  ? répondez.  ( Le 
Rlébéien.  ) Je  le  fuis je  le  fuis  , & vous  verrez 
dans  quelques  jours  ^ que  je  fais  défendre  mes 
droits  & prouver  mon  innocence.  — Aùfli-tôt 
les  Phariliens  & les  Docteurs  de  la  loi  , déchi- 
rant leurs  habits  , àdx:Qwt\  \Rharifiens.)  Qu’a- 
vons-nous Befoin  dcrtémoins  ? Vous  venez  d’en- 
tendre le  blafphême  ; n’a-f-il  pas  dit  qu’il  étoic 
homme  ? qu’il  étoit  François  ? que  vous  en 
femble  ? Tous  , excepté  le  Souverain  Maître  & 
l’aîné  de  da  - EnZ»:/ Royale  , jugèrent  qu’il  mérî- 
toit  la  mort.  Alors  quelques-uns  fe  mirent  a lui 
cracher  au  vifage  \ ils  armèrent  leurs  valets  , 
qui  lui  donnoient  des  coups  de  poings , & Iw 
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plongeoîent  des  poignards  dans  le  feîn.  Ce- 
pendant Pierre  le  Noir  , ou  le  Noir  Pierre  , 
fils  d’un  marchand  de  vin  & frere  du  patient  , 
étoit  dans  l’antichambre  du  Souverain  Maître. 
Quelqu’un  lui  demanda  : vous  êtes  difcîple  de 
i’accufê.  Il  le  nia , en  difant  : ( Pharlfiens.  ) Je  ne 
le  connois  point  , & je  ne  fais  ce  que  vous  vou- 
lez dire.  Ayant  renouvellé  deux  fois  le  fer- 
ment qu’il  ne  connoilToit  point  l’accufé  , dont 
il  s’étoit  toujours  dit  l’ami , il  vint  dans  la  chambre 
du  Confeil , & le  Coq  du  Châtelet  (i)  chanta. 
Peu  de  tems  après , ceux  qui  fe  trouvoient-lk  , 
lui  dirent  : ( Plébéiens*  ) Aflurément  vous  êtes  de 
fes  amis  ; car  vous  êtes  auffi  plébéien.  — Il  le  nia 
pour  la  troifieme  fois.  Etant  venu  dans  le  vefti- 
bulede  la  bibliothèque,  le  coq  du  Châtelet  chanta 
de  rechef.  Alors  les  Princes  des  Prêtres,  les 
Fharifiens  & les  Sénateurs  ayant  délibéré  enfem- 
ble , lièrent  le  Plébéien  , Temmenerent  & le  li- 
vrèrent au  Confeil  oh  préfidoit  Caxfe  Necker. 
Caïfe  lui  demanda  : êtes-vous  François  ? Il  répon- 
dit : ( Plébéien.)  vous  le  dites , je  m’en  fais  une 
gloire.  Cependant  les  Princes  des  Prêtres  l’accii- 
foîent  fur  plufieurs  chefs.  Caïfe  l’interrogea  de 
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nouveau  , en  difant  : Vous  voyez  de  combien  de 
chofes  ils  vous  accufent  ? hh  Le  Plébéïen  répon- 
dit : Ils  ont  tort  de  m’accufer  ^ je  n’ai  commis 
d’autre  crime  que  d etre  né  leur  égal,  hh  Or , 
comme  le  tems  approchoit  oii  Ton  alloit  délibé- 
rer fur  les  grands  intérêts  de  la  nation , & que 
pour  rétablir  l’ordre  & rharmonie  , il  falloir  ex- 
terminer les  médians,  on  comptoir  parmi  les 
Sénateurs  une  infinité  de  féditieux , entre  lefquels 
on  diftinguoitle  Général  h Cognmx^Xt  turbulent 
Fretau,  ^ Barrahas  d’Efpremenih  Caïfe  propofà 
aux  Princes  des  Prêtres  & aux  Pharifiens  de  dé- 
livrer le  Plébéïen  , & de  mettre  en  leurs  mains. 
Barrabas  d’Efpremenil , & tous  les  Sénateurs 
Bretons  & Fran-Comtois  ; car  il  favoit  que 
c’étoit  par  envie  que  les  Princes  des  Prêtres 
avoient  livré  le  patient.  Mais  les  Prêtres  émurent 
les  Pharifiens , & les  pouflerent  à demander  la 
délivrance  de  Barrabas  d’Efpremenil  & de  tous 
les  fous  des  îles  Sainte-Marguerite.  Caïfe  leur 
répondit  : {le  R,)  que  voulez-vous  donc  que  je 
faffe  du  Plébéien  ? Ils  fe  mirent  tous  k crier  : 
{ Pharijïens.)  crucifiez -le,  exterminez  7 le.  hh 
Caïfe  leur  dit  : ( le  R.  ) quel  mal  a-t-il  donc 
fait  ? HH  Ils  crioient  encore  plus  fort  : ( Pharlf^  ) 
crucifiezde , extermînez-le.  Quiconque  refufera 


de  le  crucifier  , n’eft  pas  Tarnî  des  Pharifîens  uî 
des  Grands-Prêtres.  Il  fe  dît  François , il  fe  die 
homme , & nous  ne  voulons  pas  qu’il  foit  ni 
homme  ni  François^  ^-^  A^ors  les  Pharifiens  fe 
précipitèrent  à main  armée  fur  îe  Plébéien',  îe 
terrafî'erent  & le  baignèrent  dans  fon  fang.  Leurs 
efclaves  le  traînèrent  dans  la  cour  du  Prétoire  de 
Befançon  ^ le  roulèrent  dans  la  boue,  lui  don- 
nèrent des  coups  de  canne  fur  la  tète  , 6z  des 
coups  de  lances  dans  les  flancs  ils  le  menèrent 
enfüite  au  lieu  appellé  Golgota  , ou  place  d’ar- 
mes , & c^eft-lh  que  les  foldats  & les  fatellites  îe 
crucifièrent  entre  deux  larrons  , nommés  l’un  , 
l’ordre  du  Clergé  ^ & Tautre  ,‘Pordre  de  lu  IVo- 
hlejfe.  Après  l’avoir  crucifié , ils  le  dépouillèrent 
de  fes  habits , & fe  les  partagèrent , aibfî  que 
toutes  fes  propriétés.  Les  efclaves  & les  Pharifîens 
qui  paflbient  l’infukoient  & lui  crachoient 
au  vifage.  Les  Doéleurs  de  la  Loi , les  Phari- 
liens  & les  Sénateurs  fe  moquoient  auffi  de  lui,, 
en  difant  : ( Pharijîens,  ) Il  a fauve  les  autres  , 
fa  patrie  & fon  Roi , & il  ne  peut  fe  fauver  lui- 
même.  — Enfin  vers  la  fixieme  heuredii  jour,  îa 
terre  fe  couvrit  de  ténèbres , & le  Plébéien  jetta 
un  grand  cri  en  difant,  le  Plébéien,)  i.LOi 
ÉLOî,  EAMMA  SABATHANI  > Cèfl-à-dire 
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ô mon  Roi  , 6 mon  Roi , pourquoi  m’avez-vou( 
abandonné  ? ^ Quelques-uns  de  ceux  qui  étoienc 
préfens  difoient  : ( Pharijîcns.  ) voilà  qu’il  ap- 
pelle fon  Roi , voyons  fi  fon  Roi  viendra  lui 
rendre  la  vie.  m Mais  le  Plébéien  ayant  poufië 
un  long  foupir  vers  le  trône,  expira. 

( Ici  fe  fait  une  paufc , pendant  laquelle  on  Baijc 
les  pieds  du  Roi , de  Monsieur  ^ & du 

Minijîre  citoyen')* 

Au  même  tems  le  voile  de  Fignorance  fut 
déchiré  en  deux  , la  terre  frémit  d’horreur;  la 
majeure  partie  des  afiîftans  voyant  qu’il  venoit 
dVxpir^r , s’écria  : certainement  cet  homme-là 
ne  méritoit  pas  qu’on  le  traitât  aînfi.  Le  trône 
même  du  Souverain  Maître  en  fut  ébranlé.  Il  dit 
à Caïfe  Necker  de  travailler. à la, réfurreélion  du 
meilleur  & du  plus  néceflàire  de  fes  enfans  \ 
qu’il  le  reconnoiflbit  pour  l’aîné  de  fa  famille  , 
puîfque  lui  feul  l’avoît  créé  chef , l’avoit  fauv  é des 
attentats  & des  ufurpations  inouïes  des  Prêtres 
&:  des  Pharifiens  ; qu’il  vouloir  que  le  Plébéien 
ne  fût  plus  expofé  à aucune  efpece  d’aflerviffe- 
ment  ; que  vingt-trois  millions  d’hommes  tou- 
jours unis  de  cœur  & de  fentîmens  avoient  plus 
de  droits  à fon  efiîme  &ç  à fa  vénération  > 


<{u^une  poignée  dè  féditieux  toujours  défunîs  ou 
armés  les  uns  contre  les  autres  ; que  les  Plébéiens 
par  leur  nombre,  formant  prefque  le  total  de 
cette  grande  famille  , étant  par  leur  état  Tes 
vrais  défenfeurs  , & autorifés  par  leurs  fervices  k 
défendre  leurs  droits  , & à lui  faire  entendre  la 
vérité  que  lui  déguifoient  toujours  les  féditieux 
& les  privilégiés  ; qu’il  vouloic  donc  (îgnaler  fa 
juftice  en  rappellant  le  Plébéien  a la  vie , en  le 
convoquant  à rafiemblée  nationale  ^ en  raifon 
de  fa  population  & de  fes  lumières  , en  écoutant 
comme  un  pere  fes  juftes  & utiles  réclamations 
fur  fes  droits  , & les  abus  en  tout  genre  qui 
déshonorent  le  nom  François  ; que  l’équité  , 
de  les  avantages  de  cette  innovation  falutaire, 
dans  la^formation  de  cette  cohue  patriotique  de 
folemnelle,  la  foule  d’avantages,  dis- je  v q «feu 
réfulteroîent  ; la  facilité  de  compter  les  voix  par 
tête  fans  diftindion  d’ordre  ; de  foutenîr  par 
l’accroiffement  des  députés  du  peuple , les  inté^ 
rets  de  cet  Ordre  refpeâable  , mieux  défendus 
dans  la  confiitution  nouvelle  , l’établifièment 
d’une  égalité  proportionnelle  entre  les  citoyens 
d’un  même  pays  de  leur  liberté  commune  qui  ne 
peut  exifter;  il  lui  dît  que  les  Princes  de  fa 
Tribu,  avoient  voulu  le  tromper , en  lui  montrant 


les  prétendus  dangers  de  TEtat*;  que  TEtat  n’é- 
toit  jamais  plus  en  fûreté  que  lorfqu'il  étoit  pro- 
tégé par  vingt-trois  millions  d’hommes  qui  , 
après  avoir  étendu  fes  barrières,  repoulTé  fes 
ennemis , le  cultive  de  fes  mains  , l’arrofe  de  fes 
fueurs  , l’éclaire  par  fes  lumières  , l’honore  par 
fes  vertus , & forme  enfin  fa  force  au  dehors , de 
fa  gloire , fa  profpérité  au  dedans. 

Ter  Evangcllca  dicta  deleantur  carnificcs  Ma- 

gijîratiis  & Nobilitas,  Amen^ 

RÉFLEXION. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  Bretagne, 
la  Franche-Comté  & les  autres  provinces  a 
Parlemens , doivent  bien  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
& furveiller  fans  cefle  les  démarches  des  Rgbins 
& des  Ignobles  ^ qu’on  doit  affermir  le  Roi  & 
fon  MiniRre  dans  leurs  louables  projets  par  un 
dévouement  & une  reconnoiffance  fans  bornes  ; 
qu’on  doit  haïr  & méprifer  bien  profondément 
tous  les  C . . . ti , les  le  Noir  , les  Cogneux  ^ les 
Fretau,  & les  Barrabas  d’Efpremenil  du  monde  ; 
que  les  citoyens  de  Nantes,  de  Rennes  & de 
Befançon  , méritent  d’être  déclarés  traîtres  à la 
patrie,  s’ils  ne  vengent  l’affront  fanglant  fak  a 
leurs  compatriotes , en  exterminant  leurs  affaf* 


fins  & les  'efclaves  de  ces  lâches  , en  brûlant  fans 
délai , dans  une  place  publique , toute  la  Robi- 
naille  facrilege  & la  Noblefle  infolente  , &c. 
&c.  &c. 

f Au  nom  de  Louis  XVI , & du  Comte  de 
Provence  , & de  Necker. 

Ainfi  foit-il. 


